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rcnt. Le maître do céans regardait attentivemnent son vimiti tir,
commu s'il cherchait à retrouver ses traits dans i'a miémoire...
Tout à coup il éclata do rire.

-Eh, mais,) Dieu mie pardonne, c'est ce bon U. Valentin 1
-Lui mêOme.
-Vous t4avez, si je dis :bot), - ce-t une façon (lo parler,

car vous tu'av<z diable'ment écorché, dans lu t'-tupg, c'est une
justice à vous rendre I

-Je ne Ilo la rends pas.
-C'est pure modestie. Car enfin, quand~ on prête du l'ar-

gent à quaranto) pour cent...
-On peut so vanter d'i3tru le plus débonnaire des ban-

quieril.
-Fichtre 1 Alors, à votre goût, où couîuînco l'usure ?
-Nulle part. L'usure est vain mot. L'argent est une

marchandise comme 'mre a.utrte. Son prix varia suivant les b, soinq
do' celui qui l'achât". 0'est la loi du commerncre, cela. Citez
mn"i un négociant int'lIlig. lit qui ne poit pas, à Ba façon, ce que
vous nommlez un Usurier I Je vous en défie.

-Ditesdone, monsieur Valenutin, savîz vous quo vous êtes
un 6conouiisto original ? Et puiq.je savoir ?...

-Ce qui m'amène ?... Voi3i. Vouï êtes ruiné, n'cst-,e
pas ?

Dtn, vous êtes payé pour le savoir 1 Viendriez vous
m'offrir de l'argent ?

*-Non. Je suis retiré des affaires...
-Ah 1 ah 1 vous êtes retiré des aCiaircs ?... Dopii quand ?
-Depuis quatre ans environ.
-C'est donc cela qu'on ne vous voyait plus 1... Vous nous

avez manqué, parole d'honneur..., un peu comme l'absinthe à
l'ivrogne.

-Vous nie flittez.
-Mais venons au fait. Que venëz*vous tm'offrr il
-Un mariage.
-Trop tard, la place est prisn I
-Pas encore, puisque vous n'êtes pas marié. Laisscz.mnoi

donc vous parler, et rous convaincre..
-Vous avez une belle commission ?
-Pas un sou. Foi d'honnête homme I Or, écoutez, je vous

Prie. La jeune Personne est jolie, riche, bien élevée et, par.des.
sus le miarché, folle de vous.

-Elle me connaît donc ?
-Et vous la connaissez. C'es4t une amie de votre soeur.

leur amitié est ancienne. E le date du couvent. Vous p'avez
vue, il n'y a pas plus d'un mois, au mariage du Mlle d'Her-
bault.

-Mais C'est de Mlle Guillot dont vous me parlez là ?...
-Ellemen.
-Ah 9.s, je vous confe.sse, mon maître, que je coinmmtuco à

n'y rien comîprendrc. A quel titre venez-vous me proposer la
main de Mlle Guillot ? Da qui tenez-vous ce mandat ?

-De moi. Je suis son père.
-Vous ? Valentin ?... Voyons, e'est une plaisanterie 1
-C'est la pure vérité. Je m'appelle réellement Guillot.

'ýiTalentin n'est que mon prénom. J'in ai fait mon u=r pour des
4aisons... dca raisonsi à moai, dont je suis le stul juge. Au sur-
, lU9, peu imporie. Je ne suis ni un assassin, ni un voleur. Vous

jouvez consulter mon casier judiciaire :il est vierge. J'ai tra-
eaillé toute mia vie, à nma façon. Comment ? Vous le savez.
garçon de jeux, croupier, chef de partie, agent de courses, pré.

t' tir t4ur gages, eiconipt'ur die l'illel4, frit oteur de hour4,', uguricr
Il d3ine, 1-i le illût vouï ptlait - moîi, les Inmot-1 mn sen sur l'épi.
d, rut" - j'ai f.ita. tous lmstî.s touï coux qui ririp mett., de
l'argttit, vit-, très; vite, <-t ûnrivhî.-iîîn leur Itoiuî d ('.ttaiî:umt plus
prouîaptutiit-ut qu'il le-, t x.-ree siv- e moins dt '.4~crujtuîc . Qutaî à~
la plus petite anîicroche,' au pîlu- petit déîî,lt. av'eO la jutuee,
néant. Mai réputation tl%. probitéi cnt ititact.'. J'nt fatit lAdire des
uàillierýt lie protêt-, et n'eu ai j.mmaîs.eu un. Voilà mon iexîst--nee,
la lutte à laqjuelle j.ý mIl 'uis itulinriié quze aus. . Pourquoi ?
Pac qu.' j'avais une fille.

IQuand On a un.- fil.'-, à moinsM d'êtrc Un 4%ns coeur, Un
homme de rit i, ou -iv (lit .J.- ei qu ee.î Ji. tiue-là soit lieu.
reurie, - et eommlle il n'y a njn fn que l'argmmt pour isu-
rer le bonheur, oi ajout'. pour q1u'elle %oit, hîeureuse, il faut que
tu lui pgimne, beauvoup dl'argenît.

Il C'est c- qIle je mie suis dit pour ma Loisc., et c'esNt ce
que j'ai fait. Sa mère' éta-titmorte quandu' elle avait deux ans.
Je, l'ai fait élevi r à laitnpgn. eh z dles fermiers. Q'itnd elle
a été asz grande, j- I 'ai uuise «%u cottvcnt, Oht 1 dans le icll.'ur
qui. j'ai pu trouver, ce qu'il y a du mieux àt Paris et à trente
lieuet; l lt ronîde.

Il JI: ne reu&iardiis pas à l'argent, je vous jure I Tout ce qui
peut faire une jcue fille aecomiplie, di.,tingtiée et parf.îite, elle
l'a euii la meilleure éducation et les mte.illeurs Illaîres. Que
voue (lirai-je encore ? Elle cete que voui la connaissez : s4imple.
nient adorable I Qu'elle se miarie demain, je itettrai un muillion
daiti sa eorbýille. Uin parti superb-e, cani voui voyez.

IElle autrait pu f4ire uit mariage inagnifique. Mais il est
dit que l'idéal tie sera jamais de ce utaude. Mia fille était sans
défaut: elle en a pris un. Elle s'est avitée de vous aimer, vous,
gcentilhommne sans furi une, puiçque vous av. z mntgé votre Iméri.
tage ; sans avenir, puisque vous avez aucune carrière devant
vous. J'ai essayé la ritncje ne Vous le cache pas.

41 Inutile. Si elle ne voue épotàse pas, dit-elle, elle rentrera
au couvent, peur tout de boit. Autant ut"- menacer do mourir.
Et c'est Dourquoi vous nie voyez aujourd'hui chiz vous, ridicule
commie un père de comédie, sollicitant l.i faveur de jouer, dans
la vie réelle, dans votre vie, les Poirier ou les Mornceau 1

Jacques avait écouté cette tirade sans l'interrompre, les
sourcils légèrement froncés, comme tous l'empire d'un sentiment
pénible. Il reta un montent silencieux.

-Vous n'avez oublié qu'une chose, uttntsicur, dit il enfin,
cYest de vous deiar.der si j'étais, moi, disposé à jouer les de
Presle ou les Septutott. J" refuse.

-Vous riefusez? s'écria le Valent in, d'un air consterné.
Mais alors, qu'est ce que vous voulez que je devienne 1...

-Vous tue permettrez, reprit Jacqucs, de m'en soucier
médiocremîe-nt. Le seul regret que je: petlrrsis avoir, ce strait
tc comprouturu le boniheur de lte Louiso, votre fille. Mais je
serais le plu, eotteuicnt présomtueux dies hoituîne, si je nt'imst-
ginais qu'elle tic se cou-oltra jatmais de mîon refus.

-Maie je vous jure qu'elle est a,sez folle, elle, pour on
vouloir mourir I

-Surveillez la, monsieur, et pay. r lui un bon voy-'ge pour
la distraire. N'ave.z-vous pas dans votre main la puissance sou-
~CraiUk- et suprênIe l'arg-ent, ?

-Maij pourquoi ce rufus ?
-Vous tie coîtiprencz pas ? Il faut donc que je lâche de

vozs faire comiprendre. Votre fille est charmtante, je l'avoue, et,
teniez, au moment où voub êtes entré je venais d'écrire à mia soeur,


